CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 


DE  V E R GN  lAUD, 


DÉPUTÉ  DE  LA  GIRONDE; 

Sur  le  Jugement  de  Louis  X VL 

Imprimée  par  ordre  de  là  Convention,  (i) 


Citoyens, 


Dans  une  queftion  aufîî  importante  par  fes  relations  intimes 
avec  la  tranquillité  publique  & la  gloire  nationale  , il  importe 
de  ne  pas  prendre  fes  paflions  pour  des  principes , ou  les 
mouvemens  de  fon  ame  pour  des  mefures  de  sûreté  générale , 
permettez  que,  pour  parvenir  à un  réfultat  digne  de  vous  , 
vous  préfente  quelques  idées  fur  la  fouveraiiieté  du  peuple  : 
3 y tiens , parce  que  je  les  crois  vraies.  Qu'on  me  démontre , 


(i)  Prise  malgré  la  cupidité  du  débit,  et  impriiuét  d’après  les  procédés 
iogotacbigraphiques  du  citoyen  Guiraud. 
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non  par  des  menaces  ou  des  calomnies , qui  ne  font  propres 
qidà  Cnnlirnier  un  îio  nme  libre  dans  fon  opinion , mais  par 
cks  raironnemens  folides  , qu’elles  font  fauffes  , & je  fuis  prêt 
hr  les  aban.'^onner. 

<Jifcft--ce  que  h fouveraineté  du  peuple  , dont  on  parle  fans 
celle  , ^ laquelle  jVune  à penfer  que  fon  ne  veut  pas  rendre 
im  bonimai^e  d^i•Hdire  j à laquelle  je  fuis  siîr  , du-moins  , que 
da  Convention  nationale  rendra  un  bommage  iincère  ? 

C'eît  îe  pouvoir  de  faire  les  lois  , les  rè^lemens , en  un  mot, 
tous  les  aftes  qui  intéreireut  la  félicité  du  corps  fociile.  Le 
peuple  exerce  ce  pouvoir , ou  par  lui-mémc  , ou  par  des  re- 
prefentans»  Dan^  ce  dernier  cas,  & c’eft  le  notre,  les  décîfions 
des  reptéfeiUans  du  peuple  font  cx-écütées  comme  lois  : mab 
pourquoi  ? Parce  qu’elles  font  prefamée-?  être  fexpreillon  de  la 
V'olonté  generale.  De  cette  préfomption  feule  dérire  leur 
force  ; de  cette  préfompiion  feule  dérivée  le  caradère  qui  les 
Liit  refpedcr. 

D 011"^  il  réfuîte  que  îe  peuple  conLrve  , comme  un  droit 
fuhérent  à fa  fouveraineté  , celui  d’approuver^u  d’impr^uver  ; 
d’oLi  il  réfuîte  que  li  îa  volonté  prtfumée  ne  fe  trouve  pas 
conforme  a la  voloaté  générale  , le  peuple  conferve  , coiumc 
un  droit  inhérent  a fa  fouveraineté  , celui  de  manircHer  fon 
voèu  ^ & qu’à  f'iiiflant  ©ù  cette  manifeitation  a lieu  , doit  dîf- 
pnroîtte  la”  volonté  préfumee  , c’eft-à-dire  , la  drciàon  de  k 
repréfentatlon  nationale.  Ravir  ce  droit  au  peuple,  ce  feroit 
le^iépouiHer  de  la  fouveraineté  , ce  feroit  îa  transférer,  parure, 
ufarpation  criminelle  , fur  la  tête  des  repréfentans  qu’il  aiiroit 
choiiis  j ce  feroit  transformer  fes  repréfentans  en  rois  ou  eu 

tyrans.  .-ci 

Votre  conduite  a été  conforme  à ces  principes.  Seulement, 

vous  avez  dilHngué  entre  fade  conditutioiinel  Sc  les  ades^  pu- 
rement légiGatifs  , réglemetilaircs  ou  de  sûreté  générale.  L’adc 
eonl)iîutioünel  étant  la  bafe  de  forganifatiori  foci.de  , le  pade 
qui  unit  les  citovens  entre  eux,  you?  .ave  ^ penfé  , avec  rai  for, 
qu’il  devrait  être  fournis  à facceptation  fermelle  de  to''s^  les 
membres  du  corps  foetal.  Qnar.t  aux  actes  purement  légiOa-- 
tifs  ou  r'nlemer.îraires  , comme  ils  font  néceffairement  ires- 
multipliés  r qivif.  varient  fuivant  les  lieux,  les  temps,  les  cir- 
r^nftance  ; comme  il  feroit  conlriire  à la  nature  du  gouver- 
nement repréfenMtif  de  les  foumettre  à h dcîibératJon  du  .peu- 
ple , qui  ne  choifit  des  Tèprifeutans  , que  parce  que  la  trop 
vafte  ilend^e  de  f©a  territoire  , ou  d’aa^e«  caufes  ne  lui  per- 
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pas  d’exercer  !a  foiivcraineté  par,  liiS  - même  , vSüs 
a.cz  aufii  peiiie,  avec  raifon , que  r/étoii:  allez  pour  eux  d’une 
ra^ihcation  tacite,  c’eft-à-dire  qu'il  fafHroît , pour  les  faire 
exeener,  qu’il  nj  eut  pas  de  réclamatioiî  du  peuple,  au- 
qur-î  re{I;e,  dans  icus  les  tdmps  le  droit  de  niaairefter  foi>. 
vœu.  .>0  reduus  ces  divcrÇ^s  pro-^ojtioîis  à une  feule.  Tout 
a de  émané  ^des  réprefentans  du  pe  iple  ^ efc  un  ade  de  tvran- 
nœ  , une  uiarpadon  de  la  fouiœraiiietd  , s’il  nefr  pas  foJmis  , 
ou  a la  raliucation  formelle  , ou  à la  raddcalion  tacite  du  peu- 
r'e-  donc^le  jugement  que  vous  rendrez  for  Louis  doit  être 
lou^'-is  a j eiic  de  ces  deux  ratitîcadons. 

Dirou-^on  que^  mêriie  après  fon  exécutlo’n  , votre  foomnienf 
1er,  roàii-s  à la  ratification  tacite;  ce  feroit-la  oufrfo,.r  iç 
pc._.ple  avec  la  plus  haute  impudence  : il  n y à de  ratificatiori 
tucue  , le  filence  ne  peut  être  recardé  comme  une  approbation 
que  lorfque  celui  qui  fo  uifoah  faculté  de  fo  foife  entendre 
avec  qu^^foue  fi-ut.  Or,  if  eft  évident  que  ü votre  iugemcnfc 
econ  .exec.;te  , le  peujde  n’auroiw  a préfenter  que  des  retdama- 
t'.on:  lieriies  parement  iiîufoirés. 

,On  a voulu  vous  airiirdJer  aux  tribuuaiix  ordinaires  • & d^ 
o;-  que  les  jugemens  de  ceux^i  s’exécutent  fans  aucune  fane- 
tîon.ctu  peuple  , on  a con-lu  qu’il  rl’étoit  pus  dans  les  principes 
Cic  la_deman..ier  pour  les  \ êutes.  ^ 

Oublie  diifombiance  ! -Se  comment^  de  bonne  foi,-  a-î^on  pd 
produire  une  fomuf-iaie  objeéfion  ? 

Le,  juges  des  iribunaux  font  , il  cQ:  vrai  , fies  mandataires 
du  peuple;  mvs  lev  r mandat  r'a  aucun  caraéicre  de  repr-^ 
ImUatiou.  Ils  n’ont  point  de  volonté  ihaividuelle  a erprinfer  * 
lis  ne  font  que  le;  organes  d’une  volonté  generale  déjà  expii- 
r ee  par  la  loi.  ; ds  île  font  qu’appliquer  ccLte  loi  ; cfoft  par 
cüc  que  le  peuple  fonaionned  avance  leuys  jugemens.' 

ï'ous  , ciioycif;  , vous  èies  (ouî-ii-ia-fois  Sc  iT!a'ir*ata’'e5  d" 
pc;plc,  Sç  Tes  rjprcferitcn:  ; yc-sp  vœu  pîrtïcuüer  eft  toujoiirl 
y epîme  leïfra/iicn  uu  vœu  gêaér  J , quoique  non  encore  ni*- 
ni.el.c;  &_cp  prériiémect  ceue  prafomption  qui,  en  faiCmt 
I l lorce  , Je  loiiniet  à ii  néceftté  d’une  rafificaiion  forrneîîe  om 
tictic._  C eft  comn-e  r.-prêfentau.  du  peuple  que  vous  vous 
éœs  Qcciares  )-p.es  de  I.ouis;  c eû  cornnie  .repréfenans  da  Df,- 
jde  que  vous  avec  réuni  fur  votre  tête  les  fondions  de  ‘ juré 
cl  accu.fuion  , Cur  juré  de  mgement , de  iégifiatéurs  oour  deter- 
miuer  .es  lormes  du  jngvnreut , & de  juucs  pour  Appliquer  t. 
fema  tUu.s  k jugement.  Cette  cumilation  de  pouro-iri  «oit 
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légitime  , dit-on  , parce  que  ceux  que  vous  avez  reçus  du 
peuple  font  fans  borne.  A cet  égard  , fobfcrve  que,  quel- 
qu'étendus  que  foient  vos  pouvoirs,  ils  finiffent , par  leur  na- 
fure , là  où  commence  le  defpotifmc.  Cette  cumulation  de 
pouvoirs  étoit  légilime  : soit  ; néanmoins  , elle  eft  fi  effrayante  j 
elle  eft  une  telle  monftruofité  dans  Tordre  politique  : fi  jamais 
elle  fe  reproduifoit  ( & avec  la  maxime  que  vos  pouvoirs  font 
fans  bornes  , qui  empêchera  quelle  ne  fe  reproduife  )?  si  elle 
fc  reproduifoit , elle  nous  conduiroit  avec  tant  de  rapidité  a la 
tyrannie,  que  je  ne  crains  pas  de  le  dire  , pendant  la  duree  de 
votre  felllon  il  n émanera  pas  de  vous  un  feul  ade  qui  , pour 
être  légitimé  , ait  un  aufîi  grand  befoin  de  la  ratification  du 

peuple.  rr  • L 

S'il  étoit  néceffaire  de  confidérations  pour  aüurcr  le  triomphe 

de  vérités  auffi  évidentes  , il  en  eft  une  bien  puilfante  que  je 
pourrois  invoquer.  Lorfque  Louis  aocepta  la  conftitution  , le 
peuple  lui  dit  : des  miniitres,  répondront  de  tes  adions  ; toi , tu 
feras  inviolable.  Je  n'entends  point  dégrader  ma  raifon,en  me 
rend'int  Tapologifte  du  dogme  abfurde  de  Tinviolabilite.  L inyio- 
labiiiié  , telle  qu'il  faudroit  la  fuppofer  pour  alfurer  fimpunité  à 
Louis  , l'inviolabilité  pleine  & entière , qui  couvriroit  tous  les 
crimes  des  rois,  feroit  une  fouftradion  de  1 individu  appelé  roi 
à la  foLweraineté  nationale  , & , de  la  part  du  peuple  une  rc- 
îioiiciation  à fa  fouverainete  en  faveur  du  meme  individu.  Or, 
cette  fouftradion , cette  renonciation  réprouvées  par  la  nature , 
ne  fauroient  être  légitimées  par  aucun  décret , par  aucune  loi.  Ce 
principe  long- temps  étouffé  fous  la  maffe  de  nos  préjugés  , eft 
aujourd'hui  univerfellement  reconnu  j & le  contefter  , ce  feroit 
nier  Texiftence  de  la  lumière  : cependant  s'il  eft  vrai  que  Louis 
ne  peut  fe  prévaloir  de  l'inviolabilité  qui  lui  a été  promife  , 
contre  le  peuple  quil  a trahi,  il  n eft  pas  moins  certain  que  le 
peuple  feul  peut  punir  Louis  fans  avoir  égard  à l’inviolabilité 
dont  lui-même  Tavoit  invefti  : je  m’explique  j ce  ne  fut  pas  feu- 
lement T affemblée  des  repréfentaiis  du  peuple  qui  promit  l'invio- 
labilité à Louis,  ce  fut  le  peuple  lui-même , ce  furent  tous  les 
citoyens  individuellement , par  le  ferment  individuel  qu’ils  prê- 
tèrent de  maintenir  la  conftitution.  Aujourd'hui,  vous  pouvez 
déclarer  comme  un  principe  d'éternelle  vérité  , que  la  promeife 
dniviolabilité  faite  à Louis  par  le  peuple  , ne  fut  point  obliga- 
toire pour  le  peuple  5 mais  au  peuple  feul  il  appartient  de  dé- 
clarer qu'il  ne  veut  pas  tenir  fa  promeife.  Vous  pouvez  decîa- 
ïer  comme  un  principe  d'éternelle  vérité  , que  le  peuple  ne  put 
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Jamais  renoncer  valablement  au  droit  de  punir  un  opprefTeur  ; 
mais  au  peuple  fcul  il  appartient  de  déclarer  qudi  veut  ufer 
d'un  droit  terrible  autpiel  il  avoit  renoncé.  Vous  n êtes  pas  dans 
une  hypothèfe  ordinaire  ici  ; le  vœu  de  la  volonté  générale  s'ed: 
manifesté , elle  s'eft  déclarée  pour  rinvipîabilité.  Exprimez  un 
vœu  contraire  , fi  le  falut  public  vous  femble  le  commander  : 
mais  n'entreprenez  de  fubriituer  ce  vœu  particulier  à la  vo- 
lonté générale  déjà  connue , que  lorfque  celle-ci  aura  donné  fon 
alTentiment  ; autrement  vous  ufurpez  la  fouveraineté  j vous  vous 
rendez  coupable  d’un  des  crimes  dont  vous  voulez  punir  Louis. 

^Oîi  a prétendu  qidil  y auroit  des  difEcultés  infiirmontables  à 
faire  délibérer  les  affemblées  primaires  ; que  ce  feront  arracher 
les  laboureurs  à leurs  charrues  , les  ouvriers  à leurs  ateliers; 
que  ce  feroit  fatiguer  les  citoyens  , épuifer  leurs  forces  en  dif- 
fertations'  fur  des.  formalités  du  barreau,  des  fubtilités  de  chi- 
canne.  On  a ajouté  que  les  puiffaiiccs  étrangères  , mettant  ‘ à 
profit  ce  grand  épuifement  de  nos  forces,  & le  temps  que  nous 
eniploirioiis  à de  miférables  difcuflioUs  , envàhiroient  une  fé- 
condé fois  notre  territoire  ; & que  fi  les  vrais  amis  de  la  liberté 
fe  réundroienf  pour  les  repouffer^  ils  auroient  la  douleur  , en 
combattant  pour  la  patrie  , de  redouter  pour  elle  la  réfurrec- 
tion  de  la  tyrannie,  f , 

, Je  l'avouerai  ; dans  cette  déclamation  extrêmement  atten- 
drilfante  , j'ai  vu  une  grande  prétention  à.  la  fenfibilité;  j'y 
cherche  encore  une  raifon-qui  puiffe  me  déterminer.  Où  font, 
en  effet,  ces  grandes  difficultés?  Propofe  - t - on  de  ■ renvoyer 
aux  aflemblées  primaires  le  raémoiie  de  Louks;^,  les  pièces 
produites  contre  lui,  & le- jugement  de  la  convention,  & 
de  soumettre  le  tout  à leur  examen  de  la  même  manière  que 
le  jugement  d’un  fénéchal  ctoit  fournis  à l'examen  d'un  parle- 
ment. Oh!  vraiment,  ce  fenoit.ime  abfurdité  politique  i préci- 
fons  nos  idées  , & faifons  enCorte  de  nous  entendre.'^  Nous  avons 
deux  devoirs"  à remplir:  le^  premier,  de  donner  au  peuple  un 
moyen  d'exprimer  fon  vœu  fur  un  a£\e  important  de  la  repré- 
fentalion  fiationale  ; le  fécond,  de  lui  indiquer  un  mode  sim- 
ple & .qui  n'eiitraifie  aucun .ânconvénienl  : de  quoi  s'agit-il  donc  ? 
Le  voici.  Ou  nous  raiConnons  dans  Phypothèfe  de  l-opinion  de 
Salle,  ou  dans  celle  d'un 'joteémènt  rendu  que  vous  enverriez  à 
la  raiifîcaiion.  . - , 

Au  premier  cas,  vous  aurez  prononcé  fur  la  queftion  de  fait  ; 
fur  celle  de  favoir  fi  Louis  efl  ou  n'eft  pas  coupable.  De  quoi 
auront  à s'occuper  les  aifemblées  primaires?  de  l’application  d« 
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îa  peine  driîis  Jliypolliéfe  cfun  jugement  rendu  : ce  jugcnuilt 
fuppofe  aiuli  ia  qiicftion  de  fait  décidée.  De  quoi  auront  encote 
à s’occuper  les  airemblees  primaires  ? de  la  conhrmation  ou  du 
cliangeiiiout  de  la  peine  p.oiiorcte  par  le  jugemenl.  Dans  les 
deux  cas,  ii  îdelt  qtiêiiion  pour  elles  que  tie  dcliba-er  l’..r  le 
choix  de  la  peine  a'iî  iligor  a Louis.  £i  < on  u-.enl  feront- cbes  ce 
choix?  Rien  iicft  plus  'mrpk.  Vous  inoiquere?-  ur  jo- r ou  cik'S 
fe  réuniront  ^ vous  n^ciquer un  mode  de  Iciutin  : chaq»'-  ci- 
lovcn  exprimera  fou  vam  qu  il  jutera  dans  I urne  , & chaque 
afiemblee  pii  oaiie  kra  le  dépouille  ment  d’  ;ks  Icruims. 

Peut-éW  on  objeétci'd,  que  h Jes  cilo,  r.s  rotent  par  icru'’n  & 
fans  difcuiiion , il  leur  ler.i  impmirîbie  de  choiiir  le  geure  de 
que  la  politique  déiigne  comme  le  plus  utile  dans  les  circor.t..  np 
ces  adluelles.  Je  reponds  que  les  conhea-. tiens  que  l’on  voudiuit 
puifcT  'dans  l’crdre  ] oüiique  pour  ou  courre  k juguireni  de  I ouis  , 
îdont  de  forces  que  par  les  doiücs  qui  s ekveiU  lur  la  valouie 
générale.  L’inGeiiitudf  lur  la  confonid.e  du  vexu  du  peuple  avec 
celui  de  la  Coiiveniion  pourroil  feule  f-vcuiltr  les  proieîs  des 
agitateurs  , ou  fournir  aux  piiilTances  etr?ngcrt  s des  no^.nS' 
(d’attaquer  la  Convention,  & de  préprirer , avec  îa  nime  de  la 
rcpréientîltipn- nulioniiie , celle  de  lalil-eru  . Que  cette  ïuLtï[i~ 
tilde  difparoiiTe  • que  le  vœu  de  la  naKion  entiire  , en  il 
puiffe  eîre  5 le  proponce  fortement,  & les  ciaimes  s’evai  ouilicnt 
'avec  les  prétextes  des  troubles. 

On  a dit  que  nous  n’arians  pas  le  droit  de  refit  ir.drc  dans* 
les  aiTeaiklées  primaire^  'l’exercice  de  la  fouverainete  ^ qu  une' 
fois  convoquées  pour  délibérer  fur  la  peine  a iniiiyer  a Louis  , 
elles  pourront,  li  elles  veulent,  entrer  dans  rexamen  de  tous 
les  détails  du'proccs  : mais  ii  telle  éîoit  la  volonté  du  peuple  ,, 
qu’aurohkl  belein  d/attendre  votre  décret  ? Vos  pouvoiis  dépen- 
dant de  lui,  fa  fouveraineté  eft  indépendante  de  vous.  Lrs  af- 
feinblécs  primaires  ne  dclibcreront  que  iur  l’objet  que  vous,  leur 
aurez  fournis  j une  puiffance  irréhûible  les  retiendra  dans  le 
' cercle  que  vous  aurez  tracé.  Ckil  la  meme  qui,  apres  le  decret 
de  Laffemblee' législative  , portark  convocation  delà  Conven- 
tion nation'iîe  les  dctcrmiiia  a füivre  fcrupufeiifvmtnt , ierit  fuç 
le  mode  k'ei.cfi^n  , ioit  fur  le  nombre  députes,  toute  s les 
réglés  indiquées  parle  décret.  C’eft  la  même  qui  k-s  deteruaineia 
a fuierc  , îorfqu'îl  fera,  queftioa  d’accepter  ou  de  lekder  la  nou- 
v.eile  coriitiliiüon  , les  régies  que  vous  leur  offîtrez  lur  ks  for- 
mes  de  leur  deîibératioh  : c’eft  h pui.ttance  de  h railen;  c’tii  îc 
intime  de  la  nécclikc  ûc  fe,  conduire  i^vee  umformké 
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--Mft;  le  fentimcnt  intime  de  l 

rniité  de  fe  livrer  a des  dilcrlüo,;:  ,P.°“Vv.ut  vari-  'à  l'il.nrd 

dans  lix  mille  affcmblée  pimrdkcs , precîprtel'Okiii  If.  Ke publia 
c^uc  dans  une  cfpcGc  de  chaos.  Ce  fentiineiit  agit  vidorieuie- 
mciu  a rcpoc|iic  dont  jaù  parle,  de  la  convocaiîoii^dc  h Con- 
veiidon  nationale  J vous  vous  êtes  fiâtes  Cjifil  aguou  vidconcn- 
Icment  à î epo^iie  où  Croit  préfentée  la  nouvelle  conititution'î 
par  quels  r.iOiiis  croiri»tz-vous  qu  il  agira  moins  vidloiieufcmtnt 
lorfqu  il  faudra  prononcer  fur  le  fort  de  Louis  ? 

On  a parlé  de  diieordes  , d intrigua,  de  guerre  civile  j on 
FiOiis  a prtfenté  les  tableaux  les  plus  dcfaftreux. 

Des  difcordesl  on  a donc  penié  que  les*' agitateurs  cxer<;oient 
dans  les  dcpartcnicns  le  meme  empire  quhme  hoiiteufc  loibUiT# 
leur  a kiffe  ufuiptr 'à  Paris.:  ç’eft-ia  une  erreur  iics-grave.  CVs 
hommes  pervers  le  font  bien  répandus  fur  la  inrfuce  de  la  Ré- 
publique ; fideits  à la  miflmn  qu  ils  av^oient  rc^ue,  iis  ont  em- 
ployé tous  leurs  efiorts  pour  ociter  des  troubles  , ma’S  partout 
ils  ont  Clé  repoiîfïés  avec  mépris.  Par-tout  on  a donne  le  p'ius 
iniigne  témoignage  de  refpeér  pour  la  loi  , en  menjgcart 
le  iajig  impur  qui  çoiilc  dans  leurs  tœines.  Dans  Us  dcpaiie- 
meîpip,  on  obkt  ^ la  volonté  generale  : on  iast  qu^  la  liberté  po*^ 
litique  3c  individuelle  font  fondée  fur  cette  obkiumee  : chaque 
affemblée  piim-aiie  enverra  le  réfuUat  de  fon  fcrr.tin  a foii  ai!- 
tiiéb  J chaque  dirtriâ;  enverra  le  rccenleiT  tnt  des  icruiirs  de  les: 
alfem.blées  primaires  a fon  département  ; rh.niue  departemenî. 
enverra  le  recenfement  des  fcriitins  de  les  dillrléis  h la  Convw,- 
tioîi  nationale  t|ui  proclamera  le  rcfullat  du  fecenicmemt  general:- 
& fen  jure  par  1 amour  de  tous  les  François  pour  la  patrie, 
par  leur  dévauemeîit  a la  cauie  de  la  libertc  , par  leur  hd' liîc 
inébranlable  à la  loi  : il  n’en  eft  pas  un  léui  qui  je  penmëtte  de 
murmurer  contre  le  réfultat  proclamé. 

Mais  l initigne  i L’intrigue  fativcra  le  roi  : on  a clierclie  à faire 
que  la  majorité  de  la  nation  eft  compofee  d’intrigans, 
aies,  do  feuiîkns  , de  moderts,  de  ces  honnêtes  gens 
contre-révolutionnaires  dont  la  Fayette  a parlé  à cette  barre  : &. 
pour  accréditer  une  calomnie  anoce  couire  la  imijorîté  de  cs^ 
peuple  qu’en  d’autres  ciicorfianres  on  Ra game  avec  tant  dt 


entenerc 
d’aiiflocrates 


OUI 


lefl'e , 011  a eu  l’impudeur  de  ditiamer  relp-:ce  humamc;  On 
s’efe  éciié  que  la  vertu  avoit  toUjOiirs  été  en  mu-ciité  iu 
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Citoyens!  Catilina  fut  en  minorité  dans  le  fénat  rotuani  ; -k  li  cai'U: 
minorité  confpiratrice  eut  prévalu,  c’en  éioit  fait  de  Ronic,  via 
fenal3cde  la  liberté.  CicQvcn.sldias  railcmbiee  coînîitU3*vÇ.,  |iilr,uk 
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moins,  Cazales  ^ iviaurî  Furent  aufli  en  minorité  ; 
6c  cC!-^^  minorité,  moitié  nc^jÜiere,  moitié  facerdotale  , eut 
réufli  pér  fcs  Iaint^&  nobles  infurreclions , a étouffer  le  zele  de 
la  majorité  , c’en  étoit  fait  de  la  révolution  , & vous  ramperiez 
encore  aux  pieds  de  ce  Louis  qui  n’a  plus  de  fa  grandeur  paffée 
que  le  remords  d’en  avoir  abufé.  Citoyens  les  rois  lont  en  minorité 
fur  la  terre  ' 8c  pour  enchaîner  les  peuples  , iis  difent  auffi  que 
la  vertu  eft  en  minorité  ; ils  difent  auffi  que  la  majorité  des 
peuples  eff  compofée  d’intrigans  auxquels  il  faut  impofer  hlence 
par  la  terreur , fi  l’on  veut  préferver  les  empires  d’un  bouie- 
verfement  général.  , - 

La  majorité  de  la  nation  , compofée  d’inrlrigans  , d’arifiocrates , 
de  feuillans  , 8cc.  ! ainlî,  d’après  ceux  qui  émettent  une  opinion 
û honorable  à leur  patrie  , je  vois  qu’il  n’y  a dans  toute  la  Ré- 
publique de  vraiment  purs  , de  vraiment  vertueux  , de  vrai- 
ment dévoués  au  peuple  8c  a- la  liberté  , qu’eux-mêmes  & peut- 
être  une  centaine  de  leurs  amis  qu’ils  auront  la  généroiîié  d’af- 
focier  à leur  .gloire.  Ainii,pour  qu’ils  puiffent  fonder  un  gou- 
vernement digne  des  principes  qu’ils  profeiTent , je  penfe  qu’il 
feroit  convenable  de  bannir  du  territoire  français  toutes  ces  fa- 
milles dont  la  fcuillantisme  eft  h perfide  , la  corruption  profonde, 
de  changer  la  France  en  un  vaffe  défert , 8c  pour  fa  plus  prompte 
régénération  & fa  plus  grande  gloire  ,de  la  livrer  à leurs  fublimes 
conceptions. 

Des  dlfcordes!  des  intrigues!  des  guerres  civiles!  Mais  vous 
avez  voté  pour  le  décret  portant  que  celui  qui  abolit  la  royauté 
8c  que  la  nouvelle  confîitution,  feront  prefentés  à l’acceptation  du 
peuple.  Vous  n’avez  crainte , ni  intrigues , ni  guerre  civile  : 
pourquoi  tant  de  fécurité  dans  un  cas,  tant  de  frayeur  dans  l’au- 
îr^'  Si  vous  craignez  férieufement  que  la  prefencation  du  jugs- 
rnent  de  Ipuis  à la  ratification  du  peuple  ne  produife  la  guerre 
civile,  pomquoi  ne  redoutez-vous  pas  ce  terrible  effet  de  la  pré- 
fentarion  du  decret  qui  déclare  le  gouvernement  républicain?  Ou 
s'il  eft  vrai  que  vo>as  ne  craigniez  pas  jae  la  pféfentation  de  ce 
decret  'entraîne  des  difeordes  , pourquoi  feignez-vous  de  croire 
Ciu’on  ns  peut,  fans  ^es  faire  naître,  demander  la  fanefion  du 
peuple  fui*  le  jugement  de  Louis.  Soyez  conféquens  dans  vos 
frayeurs,  ou  renoncez  a nous  perfuader  de  leur  fincérité. 

6n  a fenti  combien  il  feroit  facile  de  diffiper  tous  ces  ffntô- 
mes  dont  on  a voulu  nous  effrayer  & pour  atténuer  d’avance -la 
force  des  reporues  que  l’on  prévoyoit , on  a eu  recours  au  plus 
lâche,  au  plus  vil  des  moyens;  a la  calomunie.  On  a reprefenté 
ceux  qui  ont  adopté  l’opinion  de  Salles  ^ comme  des  conCpira- 
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,e«rs  contre  la  liberté  , comme  des  amis  de  la 
affimileauxLametb.aux  la  Fayette, & a tous  ces  courtifans 
trône  que  nous  avons  aidé  à renverler.  , • . ;i  .n-  £(es 

Onlous  accufe!  certes,  je  nen  ^ fl" „ ' tmpof- 
hommes  dont,  par  leur  effence,  chaque 

ture  , comme  il  eft  de  la  nature  du  ferpent  de  nex.fter  que  pax 

ladiftillation  du  venin.  ,5.  r i nn  l’Kv- 

On  nous  accufe!  ah,  fi  nous  avions  Imfolent  ^iVL 

pocrite  ambition  de  nos  accufateurs  j h,  comme  ’ 
mions  à nous  targuer  du  peu  de  bien  que  nous  avons  fait , nou^ 
dirions  avec  quel  courage  nous  avons  gp^ore 

latyrannle  des  rois,  & contre  la  tyrannie  plus  fonder 

des^  brigands  qui,  dans  le  mois  de Jeptembre  , voulurent  ^ 
leur  puiffanceifur  les  débris  de  la  puiffance  royale.  Nous  dij  ons  que 
nous  avons  concouru,  au  moins  par  notre  u rage, 
qui  a fait  difparoître  la  diftinaion  ariftocratique  ^ 

wyens  aaifs  & inaaifs  , & appelé  egalement  tous  les 
du  corps  focial  à l’exercice  de  la  fouverainete  ; nous  d'riom  ‘ur 
tout,  que  le  lo  août,  nous  n’avons  quitte  ? V 

venir  à cette  tribune  propofer  le  decret  de  fufpenfi on  d,.  Loi.  , 
tandis  que  tous  ces  vailîaus  Brutus  , li  ptets  a gorger  ^ „ 

défarmés,  enfeveliffoient  leurs  frayeurs  dans  un 
attendoient  l'iffue  du  combat  que  la  liberté  livroit  au  p 

*‘^On  nous  accufe  . on  nous  dénonce  , comme  on  faifoit  lè  2 
feptembre  , au  fer  des  affallins  ; mais  nous  fayons  que  Tibents 
Graccbus  périt  par  les  mains  d’un  peuple  égare,  qu  il  avoit  con  t 
tainment  défendu.  Son  ■ fort  n’a  rien  qui  nous  epoiivaii,e  . lOtn 
notre,  fins  eft  au  peuple  ; en  le  verfant  poùr  lui , nous,  i.  M 
tons  qu’un  regret , ce  fera  de  n’en  n avoir  pas  davantage  a*- 

offrir.  . ' 1 , 

Ou  nous  accufe,  fi  ce  n’eft  de  vouloir  allumer  la  gtler,..^,,. 
vile  dans  les  départemens  , au  moins  de  provoquer  des  trouolcs 
à Paris , en  foutenant  une  opinion  qui  déplaît  aux  vrais  amis  e 

Mais  pourquoi  une  opinion  exciteroit-eîle  des  troubleSr  Parce 
que  ces  vrais  amis  de  la  liberté  menacent  de  la- mort  les  citoyens 
qui  ont  le  malheur  de  ne  pas  raifomicr  comme  eux.'beroit  ce 
ainli  quon  voudïoit  nous  prouver  que  la  Cqlwention  fiationai- 
eft  libre  ? Il  y aura  des*  troubles  dans  Paris  , & c’elt  vou%  qui  ^es 
annoncez  : j'admire  la  fagacité  d’une  pareille  prophétie.  Ne  yocè 
femble-t-il  pas , en  effet  , très -difficile  , cuo-yeiis  -,  eie-  preaire 


quonyFort.  f„i-.„f.,e  la  torcte 
prfeL’f  H'.'^’'!r'!;-  «î'''  ‘■“"t  “'' 

Tinie^f  ^ Aaihftnat  , tics  amis  de  la  lyranrie  , qui  , en 
mime  ttms  , Qeiigr.ent  comme  amis  de  la  tyrannie  , les  viûirrcs 
qnc  leur  lia, ne  veut  immoier.  ils  veulent  h gvene  civile  Us 
ajmmcs  qu,  appellent  lés  poignards  contre  1,  s repréfentans  de 
i?it“r’’  ‘'“‘“^>■^‘^1011  centre  les  lois  ; ils  v.  lilent  la  guerre 
' , ' demandent  la  ciiiroluiion  du  gouvetmemm-nt, 

a,  -ani.iremcnt  de  la  Convention  : ils  demandent  l’anéantiire- 
MCde  (.e- la  Convention,  la  diiloluiion  du  gouveiiitiiniit  les 
nommes  qui  érigent  en  principe,  non  pas  cc  que  rcrfinme  ne 
delavoue  que  dans  une  grande  afleniblce  , une  mi/  oriie  peut 
quelquefois  rencontrer  la  vérité,  Sc  la  majorité  ton  ber  dans 
^fiCur,  mais  que  c’eft  a la  minorité  à fe  rendre  iufre  des  er- 
reurs de  la  majorité  a légitimer  fc  s jugeniens  par  des  inlurrcaions 
queccltaiix  Catilina  a régner  dans  le  fénat,  que  la  volonté  par- 
iiodlieie  doit  etre  fubfliiuée  a la  volonté  génêr^îc  , c'eft-a-dne  , 
U volonté  de  quelques  iiifolciis  oppreiîeurs  à celle  du  peuple  , 
& la  tyrannie  a la  liberté  ; ils  veulent  la  guerre  civile , les  lion - 
mes  qui  enfeigiient  ces  maximes  évetfives  de  tout  ordre  focial 
dans  cette  tribune,  dans  les  afl'elnblécs  populaires,  dans  les  pla- 
ce, publiques  : ils  veulent  la  çuerre  civile  i(S  Itontmcs  qui  ac- 
ctiicm  la  raifon  d'un  feuiliantilme  perfide  , la  juftice  d'une  dés- 
lioitorante  pulIilJanimué , & ! humanité,  la  faiiue  humanité  de 
conlpiratioB  ; ceux  qui  proslamciit  traître  tout  ciioyen  qui  neft 
pis  a la  hainçiir  eu  luigandagc  ec  de  l'afCllinai  ; ceux  enfin 
qm  pçn'cruflcnt  toutes  les  itiéts  ‘Hc  morale  , & par  des  dircouis 
arlihcieuï,  des  flagonu  ries  hyptocri'.cs  necelU  nl  de  pouircr  le 
peuple  aux  excès  les  plus  déplorables. 

_ La  guerre  civile  pour  avoir  propofé  de  rendre  un  hommage 
a la  fouycraniete  du  peuple!  a voire  avis,  la  fouwraineté  des 
peupSes,  fit  donc  une  cakimiié  pour  ie  genie  humain?  Je  vous' 

€iî tends  ' vous  voulez  réruer. 

Votre  ambidoh  Vtoft  plus  modcllc  dans  la  journée  du  Champ- 

dc-Mars.  Vous  récilair.7,  alors,  vous  faliiez  fîjr.iK  r une  pétition  qui 
avoît  pour  objet  de  coiifuUcir  le  peuple  fur  le  fort  de  Louis  reve- 
mnt  oeVareimc  s.Voire  cœur  n’éioitpoûiî  toiirn  enté  par  la  eraintc 
fies  ditcordes  j il  ne  lui  eu  coùtoit  rien  pour  reconnoître  h fou- 
verainetté  du  peuple  ; feroit  ce  qu  elle  favorifoii  vos  vues  fccrçtes 
qu  aojourûliuî  elle  les  contrarie  ? Kexifte-i-iî , en  effe  t^,  j our  vous 
ûuiua-è  ibuverainclé  que  celle  de  vos  palEons  j Infenfts  ; avez-vous 
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pii  vous  Hatter  <|ue  !a  France  a brifé  le  fccptrc  des  rois  poui^ 
courber  la  têle  fous  un  joug  auiîl  avililTunt?  ^ 

On  a parlé  de  courage  j de  grandeur  daine;  ce  feroit,  rut- 
on  , une  l'oUileiTe  rie  ne  pas  faire  exucuier  vo'ie  jugen  ent p'V c.iît 
a^ivoir  pris  le  vceu  du  peuple- ^Jc  ne  coniiois  pour  rn  hgnïz- 
teiir  d’autre  grandeur  que  la  condancc  a ne  pas  devier  des 
c:pc5.  Je  fviis  que  d.ins  les  ré\olui.ions  on  cfi  louvci't  réduit  a voiljrj. 

Iti  ifatue  de  la  loi  ; mais  il  me  iemble  qu  on  abuie  oiï  ;nge.mfr-t  ao 
celte  piaxime,  Ouand  on  veut*  fa’re  une  révolution  conli  e la  - 
la  nnie  , il  faut  voiler  la  fratue  de  bi  loi  qui  cdufacrc  ou  po-Lg- 
la  tyrannie.  Quand  vous  voilefer.  la  fniUic  de  la  loi  qui  comacie  li 
fpiiveraii.eté  du  peuple,  vous  commencerez  une  lé^ohnion  qui 
tournefU/au  prohi  des  tyrans  : il  fallo’î  du  courage,  le  iobou.  ^ 
pour  attaquer  Louis  vdins  fa  louie-puiflance;  en  faut  il  ta'd^  pour 
envoyer  au  fuppHcc  Lotus  vaincu  & defarme  i Un  foblat 
entre  dans  la  piifoii  de  Marins  pour  l 'égorger  ; efiriiye  a i arpe«.t  dq 
fa  viairnç,  il  s’enfuit  fans  olLr  la  frapper.  Si  ce  foldal  eut  elé 
membre  d’un  fénat , doutez-vous  qu’il  eut  béltte  a vo'er  pour  U 
mort  du  tyran  ? courage  trouvez-vous  a faire  un  ooij,t 

un  lâcke  feroît  capable  î • ^ V 

On  croit  nous  pri. fier  en  ctifa-nt  que  (i  votre  jugement  eu 
voyé  à la  ratincalion  du  peuple  , vous  ne  traiuz  r lus 
jue  un  autre  konnne;  v ous  \ volez  les  principes  de  îeg-iliic. 

La-n-on  re  garde  comme  un  atüre  lionuTiC  , quand  on  vous  a L.it 
décréter  que  ce  ieroit  vous  <.]ui  le  jugeriez  r A-t'-o«  rtTpcclc  les 
principes  de  Lcgalité  qiiîud  on  1 a éloigi  c das  îribimarx  ou  font 
jugés  tous  les  cirosens,  & qu’on  a ten-.é  de  vous  nidui^e  aie 
I 'ger  vous-memes  , fai  s obfc  rvfer  aucune  lormc  ^^LoUiS  n cil  pas 
un  aceufé  ordinaure  ; on  le  fût  bien.  On  ne  celle  de  ener  que 
fou  uxiltence  fera  le  germe  d’une  it  imemaiion  contitiU'-ilc.  i.otir-' 
quoi  ne  pas  examiner  li  fa  naort  no  caufera  pus  de  plu5  gtenciS 
ceTordres  ? 

J’aime  trop  la  gloire  de  n on  pr  ys  pour  prepofer  à la  Conven- 
tion de  fe  lailTer  influencer  dans  une  occafion  aufli  foiemntîlr  , 
par  la  conlidéraliôn  de  ce  que  feront  ou  ne  feront  pas  les  puif- 
C.nces  étrangères.  Cependant , à force  d entendre  dire  que  nous 
agilîions  dans  ce  jugement,  corrzne  pouvoir  politique  , j aî  penfe 
qu’il  ne  feroit  coniraire  ui  a votre  dignité , ni  à ia  ratfon , de 
parler  un  inftant  politique, 

li  cfl:  probable  qu’un  des  motifs  pour  lefqueîs  l’An^îèlerre  ne 
lompt  pas  encore  ouvertement  la  neutralité , ^ qui  det-crminest 
l’Efpagne  à la  proinettre  j c’eû  la  crainte  de  katei  la  perte 
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Ws  vree  ® conîre  nous.  Soit  nue 

fcrf&hl!,:  ‘'’^  q^'imeure,  rleft  poffiUe  que  ces  puiffances 
l?Q^I>iiîté  de  pîus^  condamnation  donne  une  pro- 

a Z r ^ , eft  sdr  que  d la  deeia- 

a lieu  , ia  mort  en  iera  le  prétexte. 

■ Qiis  vaincrez  ces  nouveaux  ennemis  , je  le  crois  Le  ron- 

caufe  m^en  font  va- 

C'  fer*  .,n  coufidera'oie  à vos  dëpenfes  ; 

La  ure  ^ -™fes  ; ce 

pour  vLrt T ^ nouveaux  rifàues 

5.,  ^ qm  déjà  a tant  fouHert  oar  le  d'-fadre 

Î-i  dangers  poir  vos  foIdaL! 

Su&s  affron?  T“*  dupc^ci  tranquillement:  de  leurs  def- 
S’'  tsT  " g les  intempéries  dés 

L <-  V , Ie4  maladies  & la  mort. 

Lt  il  la  pair  deveimé  plus  difficile  ; la  guerre  par  un 
rm^gement  funefte  , conduit  vos  finances  àLn  Lufflent 

noLetieTé"n;'r'‘‘i°r‘''  i ^ vous  force  a de 

LLon  efavt°"'  1 ■'?''?  ‘t"  > d-*  «"e  pro- 

Sleauvi-nm  i f ^ ‘^^"-ces  de  première  néccffité:  fi 

i votiî  "r  d“  atteintes  nouvelles  portées 

- LS  e„rrr"f  ’ des  flots  de  fang  fur  .le 

JiriQuèe  Lr  f mers,  quels  grands  fervices  vos  cakuis  po- 
vonevST  f " l'immanitéî  Quelle  reconnoiffa'nce 
de  fà  frn  * pour  avoir  fait,  en  fo.n  nom  & au  mépris 

la  caufe  oLf'-d'  ™'‘''°"'‘ne , un  afte  de  vengeance  devenu 
Of-rëzvoi  , ‘l'‘f pretei-tï  d’evènemens  di  calamiteux!' 
feft'es  rr  viaoires?  Je  ne  parle  pas  de  dé- 

i^^hvâsU  ' J eioigue  de  ma  penfée  tous  préfages  finiftres. 

eîi*  £ d^J  évènçmens  mêmes  les  plul  profpêres, 

silL  f “"f  " ' "ë  cor.fumeront.  Sa  poptüation, 

deVoë»*  ii  ® Pïodigieiix  d’h-ommesqiie  la  guerre 

pèreonVonVu.^ïf  qni  n ait  aipleurer  fon 

feront  iS»  * f ^ '’^S“'‘ciiIUire  manqiierabientôt  de  bras;  les  atteüers 
ont  aoandonnes;  vostrefors  écoQcs  appelierontde  nouveaux  im- 
d-ëën  ’ ''“5"-  des  aJRuits  que  lui  livreront  au^dehors 

roffiV  .>  des  feroalTes  convulfives  que  lui  imprime- 

_‘^_.es  .aérions  intérieures  , tombera  dans  une  langueur  mortelle 
^ -vgiicz  qu'au  milieu  de.ees  triomphes  , la  France  ne  rclTemble 
pc,p  monqmens  fetieux  qui,  dans  l'Egypte,  ont vafiicu  le  tems 
qyjp^iirej  s étonné  de  Ie.iir  grandeur  ^ sdl  veut')?. péfié- 
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trcr , qu-’y  trouve-t-il  ? Des  cendres  inanimées  Sc  le  filence  des 

Citoyens,  celui  d’entre  vous  qui  ccderoua  des  craintes  jre.- 
foiinelles  , feioit  un  lâclie  , indigne  de  ficger  dans  le  f(^t 
français:  mais  les  craifites  fur  le  fort  de  la  patns- ^ h.  «îles 
fuppofent  quelquefois  des  conceptions  étroites  , ■ des  erreurs  âe 
refprit  , honorent  au  moins  le  cœur.  Je  vous  ai  expole  me 
partie  des  miennes  ; ]tn  ai  dautres  encore  , & ]e  vais  vous 

les  dire. 

Lorfque  Cromwel  , que  Ton  vous  a déjà  cite  , vculut  pré- 
parer la  diffolution  du  parlement  avec  lequel^  il  avoit  rm~ 
verfé  trône  , & fait  monter  Charles  I.  fur  1 echahaud , ûim 
fit  des  propofitions  infidieafes  , qudl  favôit  bien  devoir  révolter 
la  nation,  mais  qu’il  eût  foin  de  faire  appuyer  par  des  ap- 
ptaudiffemens  soudoyés  & de  grandes^  clameurs  Le  parleme^ 
céda.  Bientôt  la  fermentation  fut  generale  j & Cromw^i  baaj. 
fans  effort  finftrument  dont  il  s etoit  fervi  pour  arriver  a m 


fuprême  puiffance.  . 

NWez-vous  pas  entendu  dans  cette  enceinte  , &:  ailleurs^ 
des  hommes  crier  avec  fureur  ; fi  le  pam  eft  cner  , la  cauie 
en  eft  au  Temple  ; fi  le  numéraire  eft  rare  , fi  vos  ^mecs 
font  mal  approviiionnées  , la  caufe  en  eft  au  Tcmpie  5 fi  nous 
avons  à fouffrir  chaque  jour  du  fpeaacle  de  1 indigence , U cauîe 

en  eft  au  Temple.  , 

Ceux  qui  tiennent  ce  langage  nhgnorent  pas  cependant  qu^ 
îa  cherté  du  pain,  le  defaut  de  circulation  dans  les  fubfüfances  , 
la  mauvaife  adminiftration  dans  les  armées  , & findigence  <lmr 
le  fpedacle  nous  afflige  , tiennent  à dTutres  caufes  que  cédés 
du  Temple.  Quels  font  donc  leurs  projets?  Qui  me  gs-rpto 
que  ces  mêmes  hommes  qui  s'efforcent  continuellement  d ayihx 
la  Convention  , & qui  peut-être  y aurment  remli  ft  la  meqelp 
du  peuple  qui  réfide  en  elle  pouvoit  dépendre  de  leurs  perft- 
dies'  que  ces  mêmes  hommes  qui  proclament  par-tout  qu  une 
nouvelle  révolution  eft  néceffaire  ; qui  font  déclarer  telle  om 
telle  fedion  en  état  ffinfurredion  permanente  ; qui  dilent  a U 
commune  que  lorfque  la  Conventiôn  a luccede  à Louis  , om 
n a fait  que  changer  de  tyrans,  & qu  il  faut  une  autre  joiirneea^ 
10  août  ; que  ces  mêmes  hommes  qm  ne  parlent  qp  de  complots, 
de  morts  , de  traîtres , de  profcrlptions  , qui  publient  dans  les  ai- 
femblées  de  fedion  & dans  leurs  écrits  quhl  ïaut  nommer  um 
défenfeur  à la  République  j qu/ii  ify  a qu'un  chef  qui  puîlie  la 
fauver  : qui  me  garantira,  dis-je  , que  . ces  mêmes  nommes  ne  crie- 
ront pas  après  la  mort  de  Louis , aveu  U pies  .grande  violence;  ii 


r^ireTft^nre^'^i;  Convention  ; û le  nuine'/. 

^n  J A V n "®  Wovifionnëes  , l,t  cinfe 

en^eftdans  k Convention;  fila  naadiine  du  irouverneiveiu  Te 
traîne  avec  peine  la  caiiTe  en  ell  dans  la  Convendon  tlmrvëe 
îi.  d fi  les  calamites  de  la  guerre  fe  font  accniGS  n;.r 

les  déclarations  de  1 Angleterre  & de  rEfpagne  , la  cauf-  en  eft 

d~mn^!o^°rr“™  cds  déclarations  par  la  con^ 

oanintiÆiorL  prccipitee  de  Louis. 

^ Qui  me  garantira  qu’a  ces  erSs  féditieui:  de  la  turbuletn  c anar- 
cn.que,  ne  viendront  pas  fe  rallier  l’ariftocratie  adde  de  ve.,- 
jtances,  la  miiere  avide  de  cliangemcnt,  & jufqü’a  la  pitié  que 
des  prquges  invétérés  auront  excitée  fur  le  fori  de  Louis  ? CLii 
me  garantira  que  dans  cette  nouvelle  tempête,  oii  fou  verra 
reffortir  de  leurs  repaires  les  tueurs  du  i frptrnibre,  on  ne 
vous  prefentera  pas  tout  couvert  de  fang  & coinme  un  libéra- 

Lire  ? Un  chef!  ali!  fi  telle  etoit  leur  audace,  il  ne  piroîtroit 
que  pour  etre  a linfcant  percé  de  mille  coups:  mais  à a, .elles 
norreursne  fetoit  pas  livre  Paris?  Paris  dont  la  poftérité  ad.mirera 
le  courage  héroïque  contre  les  rois  , & ne  concevra  jamais 
iit.iomimeux  afferviflement  à une  poignée  de  fiifi-ands,  relut 
de  lefpecc  humaine  , qui  s’agitent  dans  fou  feh,  &'je  déc'nreiit 
en  tout  lens  par  les  mouvemens  ccnvulfifs  de  leur  ambidon  & 
ae^Ieur  .ureur  Qm  pourrou  habiter  une  edé  où  régneroien,  U 
t-eiola  ion  & la  mort  : ut  vo'us  , Citoyens  induft.  ie.«,  dont  le 
travail  fait  toute  .a  rtcheCTe  , & pour  qui  les  moyens  de  travail 
leroient  détruits;  vous  qui  avez  fait  de  fi  grands  facrifices  a h 
révolution,  ec  a qui  on  enkveroit  les  derniers  r* avens  d'ex 
tcnce;  vous  dont  les  vertus,  le  patriotifme  ardent  & la  bo-'-nc 
,01  ont  rendu  la  féduélion  fi  facile  , que  deviendtier  - vous  > 
Queues  feroient  vos  reffources?  quelles  mains  e^miieroient  vos 
larmes  & porieroient  des  fecours  a vos  familles  dcfcfp’ré-s  ' 
Iriez-vous  trouver  ces  faux  amis , ces  perfides  flatteurs  qui  vous 
auraient  précipités  dans  l’abyme?  Ah  ! fuyez-les  plutôt , redoutez 
.eue  reponle.  Je  vais  vous  l'apprendra;.  Vous  leur  demanderiez 
ou  pain , ils  vous  oiroienr  : allez  dans  les  carrières  difoiiter  à la  t-r-e 
quelques  lambeau.v  fanglans  des  viaimes  que  nous  avons  éoorv.  e’s  • 
ou  voukz-yous  du  fang?  prenez , en  voici , du  fang  &;  d.s  cada^cs 
rqi^  nav'ons  pas  à autre  nourriture  à vous  offrir.  .....  Vous  fré- 
citoyens  !ô  ir.a  patrie!  Redemande  ade  à 'mon  idur  d<>î 
allons  que  je  fais  pour  te  faiiver  de  cette  crife  diplorible  ! 

Aiaîs.,  aüsi,  ii.  iie  luiront  jVîEais  fur  nous  ces  jours  de  deuil  ; ils 


( 

{ont  lâches  les  aff-ilTins;  ils- font  nos  pcûts  lAarUis  nctirrîs  je 

la  du  n-.arais  oü  ce  tyran,  célébré  an  moins  psT  de  grandes 

qualités , fut  réduit  à le  cacbcr  un  jour  j ils  lireiit  que  s'ils  ofoient 
tenter  l’execution  de  quclqvdun  de  leurs  compiotî  contre  la  siiieié 
de  la  Convention,  Paris  lui-n  è-T'e  foniroit  enfin  de  laflupeur^  que 
tous  les  points  de  la  République  , les  citoyens  accourrefient  poitT 
les  ëcraCr  de  leurs  vengeances,  &;  leur  faire  expier  dans  îe  pîqs 
jufre  des  fuppiiees  les  forfaits  dont  ils  n’oRt  que  trop  fouillé  la  plus 
mémorable  des  révolutions:  ils  le  favenî;  c-c  leur  lâcheté  faavera 
la  République  de  leur  rage. 

Je  fuis  s-ir  chu  moins  que  la  liberté  n^’eû  pas  en  leur  pnifTance  ; 
que,  fouillée  de  fing,  mais  viélioriet-fe,  elle  trouveroitun  empire 
ii  des  defenieurs  invincibles  dans  les  de'partemeas  3 mais  la  reine 
de  Paris,  ladivifioii  de  la  République  en  gouvernerntns  f.-d-rviifs  , 
qui  en  feroit  le  refuliat,  tous  ces  défordres,  auilî  pcîllble^  & pbs 
probables  peut-être  que  les  guerres  civiles  dont  cm  nous  menace  , 
RC-  font-iis  pas  d’une  alTez  ba-uie  conridération  pour  mériter  d'etie 
mis  dans  la  balance  où  vous  pefez  la  vie  de  Loui  ^ 

Un  des préopinans  a paru  ac'eété  delà  crainte  de  voir  prêdo- 
mirer  dans  celle  airembléc  Topirion  de  conf  iter  ie  va^u  du  pe'pdet 
je  fuis  bien  plus  tourmenté  par  le  pre.Tentiment  de  voir  prét^- 
miner  l’opinion  contraire.  Four  peu  qu^’on  conno’iTe  le  cce  :t 
hnma-n  , ou  fait  quelle  pniflante  infivence  les  cris  de  preferipiion 
& la  cramte  de  p tüer  pour  un  homme  fans  énergie,  everrent  fur 
le-  confviences.  Je  fus  d’Jileurs  que  fopirdon  que  je  comlats  ti\ 
celle  de  pluue-’rs  patriotes  , doni  je  rcfpecfe  égJement  le  couxaee  , 
les  lumières  3c  la  probité. 

En  tout  cas  , je  déclaré  que  tel  que  puiiTe  être  le  décret  c^i 
fera  rendu  par  la  Convention  , je  regsrderois  comme  traître  à 
la  patrie  celii  qui  ne  s’y  fDumettroit  pas.  Les  opifdoriî  font 
libres  jufqu’a  la  maRifeltadon  du  vœu  de  l.i  mrjcriié;  elles  le  font 
iTicme  apres;  mais  alors  du  moins,  robéilTance  tit  un  devoir. 

Que  ii , en  effet,  ropinicn  de  ccnfulterle  f eupîe'l’cmpor'oit, 
êc  que  des  fediiieux  s’élevant  contre  ce  trio  nphe  de'k  fou- 
veraineté  nationale  , fe  miffent  en  état  de  rébellion  , vçîla  verre 
pofte  , voila  le  Qauip 'OÙ  vons  attendrez,  fan:  pilù,  vos  enne- 
mis. Qu'importe  lu  mort  à qui  a faii  for-  de,v'>ir  ? il  av.  c 

gloire.  Qu’importeroit  la  vie  à qui  raurcit  trahi  3 la  honte  3c  le 
cemords  le  suivront  par-tout. 

Je  me  réfime.  Tout  affe  émané  des  repréfentsns  du  peuple 
qft  un  aUî entai  a lu  fiuveraijveté , s'il  n’eft  pas  feurrk  a fa  ràti- 
ficiUoa  fGkcmeile  eu.  îaei-.e.  Le  peuple  q i:  -a  promis 
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Mite  a Louis  , peut  feul  déclarer  qu’il  veut  üfer  du  droit  dè 
punir,  auquel  il  avoit  renoncé.  Des  confidérations  puillantes 
VOUS  prefcrivent  de  vous  conformer  aux  principes  ; il  vous  v 
ctes  hddes , vous  n encourrez  aucun  reproche  : & fi  le  peuole 
veut  la  mort  de  Louis  , il  l’ordonnera  : fi , au  contraire;  vous 
les  violez  , vous  encourrez  au  moins  les  reproches  de  Vous 
etre  écartés  de  votre  devoir  : et  queUe  eftayante  refponfabilitc 
cette  déviation  ne  fera-t-elle  pas pcfer  fur  vos  têtes!.. Je  n'ai  plus 
rien  a dire.  ^ 
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